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			Du Noir au Sud est une collection de polars qui nous transporte dans le Sud, ses villes, ses villages, à la découverte des habitants, de leurs traditions, leurs secrets.

			Son ambition : dessiner, au fil des ouvrages, un portrait d’ensemble de la région, noirci à coups de plumes tantôt historiques, ou humanistes, parfois teintées d’humour, mais où crimes et intrigues ont toujours le rôle principal.
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			« Si nous devions éliminer de notre univers industriel les résultats de l’œuvre de monsieur Tesla, les rouages de l’industrie cesseraient de tourner, nos trains et nos tramways électriques s’immobiliseraient, nos villes seraient plongées dans l’obscurité, nos usines resteraient inactives.

			Oui, son œuvre est si prophétique qu’elle est devenue la chaîne et la trame de notre industrie… »

			 

			B.A. Behrend – 1917

			American Institute of Electrical Engineers

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			Nikola Tesla naquit en 1856 dans une famille serbe. Ce fils de pasteur orthodoxe, ingénieur et inventeur surdoué, émigra aux États-Unis où il développa ses talents. Au cours de sa longue vie, il déposera plus de 800 brevets.

			Ses travaux ont par exemple légué à notre monde les moteurs à courant alternatif, soit la modernité, mais ce visionnaire conçut aussi dès 1893 un système de transmission sans fil de l’information, un siècle avant le net…

			Pourtant, cet homme étrange et solitaire traversa son époque comme se déplace un albatros à terre. On le prit pour un fou ou pour un génie, mais il demeura à jamais une énigme.

			Il mourut pauvre et seul en 1943, dans sa chambre d’hôtel de New York, après avoir tout donné pour domestiquer les forces de la Nature au profit de ses congénères.

		

	
		
			 

			 

			 

			« Je voyais l’humanité se lever comme un Titan et saisir les secrets des cieux.

			Je voyais venir le jour où l’espèce humaine ne serait plus forcée de travailler pour assurer sa subsistance.

			Une époque où les termes riche et pauvre ne signifieraient plus des conditions matérielles différentes, mais des capacités spirituelles et des ambitions inégales. »

			 

			Nikola Tesla. 1926

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Paquebot France, 
mai 1931

			 

			 

			 

			Le sommelier traversa la grande salle bruyante avec le sourire. Une fois encore, le savant fou l’avait estomaqué.

			La finesse de ses mots évoquant la robe et les arômes de ce pommard, ce regard si sérieux, presque mystérieux, posé sur le verre délicatement tenu par sa longue main gantée de blanc. Le personnel de bord se régalait du personnage depuis le départ de New York.

			Très bien élevé et fort aimable, l’homme parlait en outre un français impeccable.

			 

			Ce soir, ponctuelle comme toujours, la mince et élégante silhouette en costume trois-pièces noir arriva en compagnie du maître d’hôtel pour asseoir ses quasis deux mètres à sa table, vers le sud-ouest.

			L’homme n’oublierait pas de sitôt le premier dîner. Le choix d’une table avait demandé de longues minutes et trois tours complets de la salle de restaurant. La 33 fut définitivement réservée au savant jusqu’à l’arrivée au Havre.

			À sa droite, les dix-huit serviettes immaculées et parfaitement pliées étaient à disposition. Nikola le fin gourmet, après avoir calculé mentalement volume et poids de chaque plat, fit un excellent dîner, accompagné donc d’un pommard à la hauteur.

			 

			Cette invitation en France tombait à point. Il retrouvait enfin pour quelque temps ce train de vie qu’il aimait depuis toujours.

			En fait, une double invitation. Celle de son collègue Georges Lakhovsky à Paris, et celle de Rudyard Kipling dans le sud de la France où trônait l’exacte réplique de la maison sud-africaine de ce dernier.

			Tous deux des amis de cœur et d’esprit, en bien meilleure fortune que lui…

			Depuis quelques années en effet, ce n’était plus Byzance. L’ingénieur-inventeur ex-millionnaire survivait des quelques royalties prodiguées par ses nombreux brevets. Mais, bien que largement discrédité dans le monde académique comme dans celui des affaires, il travaillait toujours et plus que jamais. Pour l’humain et pour le cosmos, comme il aimait à répondre avec ce sourire énigmatique toujours un peu lent à venir.

			 

			Le maître d’hôtel raccompagna le savant. Malgré ses soixante-quinze ans, ce dernier fila plus vite que lui vers la sortie. Il avait envie de prendre l’air du large tout là-haut, sur le pont supérieur.

			Négligeant les ascenseurs, il avala coursives et escaliers jusqu’à sa luxueuse cabine. Là, il enfila son pardessus noir et ses agréables gants en cuir marron si souple. Un foulard de soie blanche s’enroula douillettement autour de son cou, puis le chapeau melon se posa sur ses cheveux ardoise. En ordre pour sortir, il attrapa sa canne.

			 

			Une fois sur le pont désert, il se retourna vers le couchant et ses lumières douces dans le ciel clair déclinant. Un petit vent frais soufflait. Quelques étoiles devenaient de plus en plus visibles.

			Nikola avait toujours aimé être sur l’eau, entre deux rives.

			Il pivota et avança vers le bastingage bâbord pour s’y accouder un moment. Son regard se perdit en bas, vers les flots sombres ourlés de blanc par la vague d’étrave.

			 

			Le vieil homme déchu et désargenté revivait froidement son dernier échec commercial. Sa turbine révolutionnaire n’allait pas équiper un navire de sitôt. Une triste saga dont il avait fait le tour plusieurs fois dans sa vie.

			Pourtant, si celle-ci avait propulsé le fameux Versailles des mers sur lequel il naviguait, celui-ci aurait été plus vite sans engloutir toutes ces tonnes de fuel.

			Ce monde soi-disant moderne n’était finalement pas encore si loin de la préhistoire. Il fallait toujours brûler quelque chose pour fabriquer de l’énergie.

			 

			Toujours seul, il posa son long pouce sur le pommeau de sa canne. Machinalement, il attaqua des séries de trois tours dans le sens horaire. La croix orthodoxe qui l’ornait défilait sous la peau douce du gant.

			La vision récurrente de son enfance refit alors surface avec tendresse.

			Passée à la moulinette de sa passion, de sa vision spéciale et de son génie, la forme de cette croix l’avait finalement amené à concevoir sa fameuse bobine. Son courant alternatif avait ensuite tout simplement permis l’électrification des villes et des campagnes, soit la modernité.

			Mais d’autres grands noms de la science, de l’industrie et des affaires avaient depuis occulté le sien.

			Son pouce glissa sur le côté, descendit un peu, et pressa un minuscule bouton.

			Il dévissa alors lentement le pommeau qu’il fourra dans la poche de son pardessus. Puis, basculant la canne, il en exhuma un cylindre métallique long d’une trentaine de centimètres.

			 

			Un gros quart de lune était en train de s’extirper d’une barre brumeuse sur l’horizon. Son halo ne tarderait pas à éclairer le pont.

			La main droite était maintenant au-dessus de l’océan. Juste les doigts à ouvrir et l’aboutissement d’une vie de travail acharné disparaîtrait à jamais. À part dans sa tête, aucune copie n’existait.

			C’était déjà un miracle que tout ça soit sur papier. La première fois que Nikola Tesla prenait ainsi le risque de produire un document complet intelligible. Jusque-là, il avait toujours soigneusement compartimenté ses notes.

			Au cours de sa longue vie, il avait de fait accumulé une solide expérience négative en matière d’espionnage, de discréditation, de menace, de vol, d’incendie, d’accidents malencontreux…

			 

			Alors ? Que faire à présent de ce traité physico-mathématique ? Car cette fois, c’en était bien un, un véritable, un académique.

			Rejetant la description technique de ses réalisations expérimentales, ses contradicteurs-exécuteurs scientifiques avaient toujours exigé des équations. Elles étaient là, et bousculaient avec panache la belle théorie de ce cher Einstein.

			Mais toutes ces « complications » l’avaient convaincu qu’il vivait dans un monde ayant au moins mille ans de retard sur son monde à lui. Il était donc quasi-certain que s’il sortait ce traité révolutionnaire à ce moment de l’Histoire, alors tout cela disparaîtrait à jamais pour l’humanité. Il le savait. Il en avait la triste habitude. Peut-être même que lui aussi disparaîtrait d’ailleurs, pour de bon cette fois.

			Puis, à qui d’autre transmettre cette connaissance de l’univers et de ses lois bouleversantes ? Ce monde n’était pas prêt, loin de là.

			 

			Au-dessus de l’eau, les doigts se crispaient autour du cylindre. Pas autre chose à faire pour le moment. Là-haut, l’indécision régnait.

			 

			Le jeter à l’eau ? Oser en parler explicitement pour son anniversaire le 10 juillet prochain ? Lors de son seul grand moment de visibilité médiatique annuel, quand la presse attendait impatiemment ses révélations fracassantes sur des inventions plus ou moins diaboliques. Ou bien encore profiter de la longue interview que Times Magazine allait lui consacrer, avec sa photo en couverture pour ses soixante-quinze ans ?

			Non, cette fois c’était trop gros, jamais ça ne passerait frontalement.

			Même ses longues années de travaux pour théoriser la chose seraient moquées avant de tomber dans l’oubli. Ce serait simple et vite expédié. Une impossibilité, un véritable blasphème, tant pour la loi de conservation de l’énergie que pour la théorie de la relativité, point.

			C’était clair, Nikola ne pourrait jamais plus entrer sous le chapiteau scientifique de son temps.

			 

			Soudain, il fut pris d’un grand frisson. Ses doigts étreignirent le métal tiède. Des flashs de lumière chamarrée se mirent à l’éblouir, puis il ressentit les questions sans mots.

			Qui est celui qui veut s’arroger le droit d’enfouir une telle connaissance ?

			Le frustré des financements, de la notoriété, du luxe ?

			Nikola leva respectueusement les yeux vers les étoiles. Son sourire s’ouvrit peu à peu. Son univers intérieur se calmait.

			 

			Le cylindre réintégra la canne et le pommeau quitta la chaleur de la poche pour reprendre sa place.

			Puis, la grande silhouette traversa tout le pont pour continuer son périple à travers le navire. Les plans de celui-ci, consultés quelques minutes dès sa montée à bord, déroulaient en trois dimensions sur son écran mental.

			Cette fois, il allait rallier sa cabine en passant par le grand escalier d’apparat, copie de celui de l’Hôtel de Mazarin à Paris, avait-il pu lire quelque part.

			Une belle promenade…
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